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AVIS IMPORTANT

 

Nous tenons à avertir nos clients

et abonnés que toutes les affaires

concern ant l’administration du

journal doivent se faire à notre bu-

reau à Saint-Jérôme.
Les remises d’abotnements, an-

nonces, impressions, etc., doivent

être adressées exclusivement à

“La NATION, Saint-Jérôme.”

_Nos clients s’exposent à payer

deuxfois s’ils négligent de se con-
former à cet avis.
we

#@” Tousles manuscrits doiventêtre adressés
directement À Saiut-Jérôme et nous parvenir le
lundi avant-midi.
 

 

ST-JEROME, 19 SEPTEMBRE 1903.

A JOLIETTE
Une grande assemblée régionale aura

 

 

 

lieu à Joliette, le samedi, 26 septembre

courant, à 1 hr. p. m.

Les trains du Grand-Nord, partant res-

pectivement de St-Jérôme à 10.30 hrs.

a. m. d’un côté et de St-Boniface de l’au-

tre, auront un Fraud,HO0br&de‘éhars

extra qui conduiront les gens à l’assem-

blée et des trains spéciaux retourneront

à St-Jérômeet àSt-Boniface-après"d'as-

semblée.

Les billets sur tout le parcours seront

vendus à des taux réduits.

LOUIS P. PELLETIER.

M. F. HACKETT.

Ça l’ennuie
Notre député, M. J. B. B. Prévost

West ni modeste ni patient. Il veut
profiter de toutes les occasions pour se
faire de la réclame et agrandir une
Popularité encore très douteuse dans
son comté, LA NATION quiue le gobe
pas tout autant que l'Azenir du Nord
s'est permis, dans sonNo.du 5septem-
bre demier, den.faire innocemment la
Temarque. A cela il n’y apas de mal.
VoiciÀquel‘propos.

Les colons du Nord. du mee,sont
êté, leJeprintemps dernier, grandement
“éprouvésparles1feuxdeforts. ‘Pour |.
plusieurs d'entre eux les pertes subies
équivalent«àfa rating);a9h
Nous avons cru, uncertain temps'que
Je= Souvermement de Québecqui accu:
& de grosarplus era55GRH:ets Cgc,sarTes
ot:Viendrait en aidé resvictimes—Le

e

prix,de,uas limites est
o coffrePoh—Vain espoir, M

! Te NG wg +
arent n'a letemps.SSInous avions

tu un député.vraiement digne de ce

 

nw.iat" -

paroles comptent auprès des ministres,

cette œuvre de justice et de réparation

eût peut-être été faite ; mais la facon-

de stérile de notre représentant n’a ja-

mais rien produit.

Soit que M. Jean Prévost, le beso-

gneux eût essayé, sans succès, ou n’eût

pas essayé du tout à attirer l’attention

du gouvernement sur le sort de ces

malheureux colons, toujours est-il

qu’un beau jour, il se mit en travail,

se frappa le front composa ur drame

et organisa un concert dont les recettes

étaient destinées aux colons tncendiés.

Le drame en question était-il on

non spirituel et bien réussi ?—Nous

n’avors pas à nous prononcer. Jules

Edouard, mon cousin, est pour l'affir-

mative. La pièce fut montée et an-

noncée sous l'étiquette:

lons incendiés ”,

Au-fond les colons incendiés ou non

“ pour les co-

importaient pen, il s'agissait d'attirer

l’attention sur l’auteur de la pièce.

Toutes dépenses payées, les produits

de la séance se résument à une demi

goutte d'eau à verser dans l’ithimense

mer des dommages soufferts par les. co-

lous et lerôle de distribution compte-

ra plus de fractions que d'entiers. Le

grand bénéfice que notre député avait

en vue en montant sa spirituelle revue

était l’avancement de ses petites affai-

res plutôt que celles des colons rucen-

diés.

Quand on a de si piteuses miettes

À distribuer à des braves gens qui ont
de si grands Besoins on ne se prèsse

pas d'aller leurrendre visite. Lejjour-

nal LA NATION s’est permis de noter

le fait et a publié ce qui suit :

“ Les colons du nord qui ont éprouvé|

des pertes causées par les feux: :de - fo-

rêt, le printemps dernier, et au. bénéfi-

ce desquels s’est jouée, - dernièrement

à Saint-Jérôme, utie très spirituelle ‘re

vue, attendent toujours leur “député

avec soii’sac tout' plein dargerit.
Ils entBeauallerdnPerron Àla fe-

nêtré,«comirié SœurAnite’ils rie vôieit

‘encoreenVenir.” ,

M. Prévost a mal, prisTenge i

il: n'est pas-patientnotre député, et a

l'épidermesensible, il s'est fâché et

poursnit le journal pour. $50.00de

dommages, les intéréts et les dépens.

Tenaillant-son cerveäu et torturant

le texte, ‘il "soumie

P'atitéuide lànote” inériminée j‘insinue
Tom, un homme dont l’influénce‘ef-lcs ‘queM° Prévost atirait“défourréles'te: 

cettes de sa séance à son profit person-

nel. “Que votre majesté ne se mette

pas en colère” et elle verra que ce

n'est pas ce que l’auteur dit nine veut

dire. Votre concert au profit'des co-

lons cendiés était de l'enfantillage

et votre poursuite n’est guère plus sé-

rieuse. Si vous vous étiez cru réelle-

ment diffamé, vous auriez réclamé des |

dommages dignes de votre position.

Nous ne sommes pas disposés à vous

payer même $7.00 pour vos frais. Nous

avons confiance en la justice de notre

pays et en l’opinion publique.

ne vous avons ni injurié, ni diffamé, ni

Nous

libellé, pourquoi nous poursuivez-vous ?

Votre modestie souffre que l’on parle

de votre personne, nous le savons. Les

élections viendront porter remède à

vos maux ; d'ici à ce temps-là, prenez

patience. LA NATION veut bien être

de bon compte avec vous, mais elie

n’est pas disposée à selaisser intimi-

der,prenez-en votre parti, si: ça vous

ennuie nous'le regrettons, mais nous

n’y pouvons rièn.

Qu vont

les

promessesd'antan?
M. Tean B. B.: Prévost se fâche- par-

fois, notis ne savons pourquoi car‘il-est

bonne créature. Nous ne croyons pas

lui faire injure en lui demandantoùsont

allées ses promesses de jadis? S’ilveut

chercher dans ses vieux papiers, il-re-

trouvera et son programme de novembre

1900 et ses prômesses d'élection : a la,

page 3 du susdit programme, il lira :

“LES DEBENTURES “DE SAINTE:|
SOPHIE.

“ Je vetix justice égale pour tous mes

‘‘ compatriôtes et tous mes éléétéurs. Je

‘veux que sous le gouvernément Pa.

“ rent, les électeurs de “Ste-Séphie aient

‘la remisedesdéberitures qe, dans'uin|
‘* élañi'de progrès digne d’eux, ils ‘ont

' voté pour le plus grand bénéfice de

“ notré province. Le gôuvertiéñMent‘Pa-
“fériéJ'EN SUIS SUR, estrecorinais-

“‘ sant'de“la “poussée généreuse qu'ont
‘‘ donnéeles brâvésélecteurs'de'Ste:So-

** phie et de ‘New-Glasgow à la grande

“politique Patfonisée par-la compagnie

“Au Grand-Nord. “Je LE DECLARE,
* si mes compatriotes de Ste-Sophie et

** de New-Glasgow n'ont pas justice; JE
“ RESIGNERAI MON MANDAT”.

C’est nous qui soulignans. Ah‘! où

vontles‘promesses’‘d'antan ? Ledbraves
&lecteursdhmme‘dit M:"Prévobt;jativer-
sentactuellément lepaiementinueles

 

 

grés digne. d’eux, ils ontvotées pour,le
plus grand bénéfice de notre province’
se demandent, eux aussi oll vontles pro:
messes d’antan ? Ils ne sont pas d'hu-
meur gaie, Jes braves électeurs de Ste
Sophie, Et I'hon. RF. Préfontaine,

avant, avec et après M. Prévost, incapa-

blede discuter les questions politiques

parce quedans les milieux oùil a vécu,

dans les clubs où il a“passé sa vie, iln°wen

a rien appris, je le vois renversant"son

torse en arrière clamer de sa gra3 de

voix :’’moi je vous dis que sur les on

des votés au Grand-Nord, sera prélevé

un montant assez considérable p ur
Payer ces débentures.”’ Et plus. tard;Un

agent nocturne allait porter chez M.

John Carey, secrétaire-trésorier, le mon-

tant du paiement semi-annuel de ces

éternelles débentures. Publiquement, au

grand jour, l’on tentait de corrommpre et

d'acheter le votedetoute une paroisse.

Les nuées. d’oiseaude‘passage, les ‘Hor-

des de Michel Campeau,‘qpéranten se-

cret, n*étaiént que,des jjeux au prixde

ce brigandage ouvert et éhonté.

Baptiste a tout enduré,, ila prisgpm-

“me up ¢acompte ce qu’on ‘venaitdee lu
sd alin

apporter, et attend encore la balance,

maisen,attendant, il paye,BaptisteLt

songe mélancoliquement, aux Thableries
rea,

tle ces grands hommes,

Plusieurs élections se dexgnt engogé
avec-les débenturesdeSte-Sophie, sila

conscience publique iridignée ty met-pas

crdre.

Ah ! où vont les «promesses d’antan ?

El vonttiles Vieille tines et.

|duANThos aidé obi Les:
mieux partagéesiledans ces jeux:

de duperies,ne sont‘certes pas les dipes .

ni les victimes.

La Banqu®0THocheliga
“ef6 Les Débats”. ;

La’Bariqued'angeest indde”
ties ‘meiired institutions’ Canidienties-
Frididises. “Sa‘réputation ‘d'Hoïnéteté,
d'intégrité, ses méthôdes d'âffairés sont
côniiues"de touslesgrands finänèiersét

elle Fegoit‘généreusement l’encouragé-
ment de tous ceux qui:‘comprénnent‘que
l'hontiêteté est‘et:bers”“totjotrié la‘miéil-
leure politique. ce

Sôn*Présidént,'M.'F#X; St-Chaïles,
son” géfänt-généraltM.'M: J; À:Pren-
dergast, tous les autres officiers’ "supé-

fiëurs de la banque, sont'‘des homines
dorit 16Passé est sans’ tache. * Ses ‘Tiom-
Bréux ‘déjosants ont confiance dnsl'ho-
norabilitédes directetirsde là ‘Bañque
d’Hochelagd, qui7comimel'hotiorable M.
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 débentures ‘’que dans un élan" détpré- T.‘DRO,par exemple, ‘ocèupent
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des positions élevées dans le monde de la sa racine dans la nature de l'homme ; le| L'économie politique, ai-je déjà dit, ses =

finance et du conimerce. besoin de parure, par exemple, n'est pas repose, comme toute autre science, d'ail- : CARTES D'AFFAIRESË

Dernièrement, au bureau de la ban-| propre auxseuls êtres civtlisés ; on le trou-\leurs, sur des principes généraux, des vovvauss

que, un mandat de comparution a été

émané contre la banque, contenant un

renvoi non initialé, demandant de pro-

duire tous les chèques de Monsieur Char-

lier, dans une cause du Rév. Père Adain

vs. Les Débats.

Les chèques furent produits, selon le

désir de la Cour.

Dimanche dernier, /.es Débats ont fait

une sortie en règle contre la Banque

d’Hochelaga, nrétendant qu’elle n’aurait

pas dû produire ces chèques, parce que

le renvoi dans le mandat de comparution

n'était pas initialé:

Nous ne croyons pas que monsieur

Charlier ait lieu de se fâcher, pour une

raison aussi futite que celle-là. Lui-

même, qui se prétend si habile, si cox-

naissant, comme disent les bons cana-

diens, se serait laissé prendre tout le pre-

mier.

Dans toute cette histoire,

voyons au’un but :

nous ne

Monsieur Charlier,

qui n'aime pas manquer une seule occa-

sion de décrier tout ce qui est respecta-

ble. s'est empressé d'essayer son talent

sur une institution canadienne-trancgaise.

Monsieur Charlier peut essayer ses

dents contre la Banque d’Hochelaga, si

le cœur lui en dit ; il n’arrivera jamais

qu'à se les ébrécher davantage.

Tous les gens sérieux réprouvent hau-

tement l'attaque injuste dirigée contre la

Banque d'Hochelaga, cette Institution

qui fait réellement honneur au nom ca-

nadien-français.

Monsieur Charlier, puisqu’il ne nous

aime pas et qu’il n’y a que dans son pays

que tout est beau, honnête, franc et loyal,

ferait bien d'aller chez les Turcs pour

poursuivre sa carrière à la don Quichot-

te. Le Canada, et principalement Mont-

réal seraient heureux de se débarrasser

de cet espèce de pourfendeur de moulins

à vent.

* Kk

L’ArtdeCalomnier
Les injures sont les arguments de ceux

qui n'en ont point d'autres.

Ne nous y arrétons pas,

Continüons notre étude à travers les

procédés si honnêtes dontse sert l'Avenir

du Nord pour calomnier.

Voyons encore comment il tronque,

dénature et fausse,—ce qui est très laid,

surtout très malhonnête,—les citations

du Précis d'Fronomique Politique, de M.

Paul-Leroy Beaulieu, pour leur prêter

une ressemblance quelconque avec cer-

taines autres citations, extraites de mes

écrits, et qu’il tronque, dénature et faus-

se également.

*“ Il n'est pas unde ces besoins, dit ce

journal, qui n'ait sa racine dans la natu.

re humaine.’ ,

Cette citation, pas plus que les autres,

n’est la citation exacte qu’il donne com-

me étant celle du Précis d'Economie poli-

tique de M. Paul-Leroy Beaulieu.

- Voici qu’elle est la vraie :

<* 4! n'estpas un de ces besoius qui n'ait

 

ve, s'exprimant d'une manière naïve ou

grotesque, chez tous les peuples sauvages

sans aucune exception.” .

Lt voici maintenant ce que j'ai écrit,

sous ma signature, dans LA NATION, en

date du 24 juillet dernier:

** Tous ont leur racine dans notre pro-

pre nature”, parlant des besoins propres

â l'humanité, tels que le logement,le vé-

tement, la parure, etc.

11 faut avoir beaucoup d'imagination,

n'est-ce pas, pour trouver l'ombre même

d’une imitation servile entre la citation

exacte, vraie, du Prétis d' Liconomie politi-

que de M. Paul Leroy-Beaulieu et la der-

nière phrase que je viens de citer.

C’est avec de pareilles fusées, qui ne

sont dans le fond, que de méchantes

niaiseries, qu'on prétend asseoir solide-

ment une accusation de plagiat.

Mais allons donc ! l'Avenir du Nord

prend-il ses lecteurs pour de grands en-

fants ? Les supposent-ils assez naïfs pour

accepter commie parole d'IEvangile toutes

les sornettes qu'il leur sert hebdoma-

dairement, sans jamais y manquer.

Je fais exception pour les bons écrits.

et il y en a assez souvent. Rien ne me

fait autant plaisir que de le reconnaitre.

Il faut toujours être juste, même pour

ceux qui sont injustes.

Continuons.

C'est encore I’ Avenir de Nord qui par-

le. . . non, qui calomnie :

‘‘ Nous devons dire que la multiplicité

des besoins n’est pas un signe de faibles-

se ni de I'infirmité humaine.”

Et ce journal donne cette phrase com-

me étant de M. Paul Leroy Beaulieu.

Non, jamais, au grand jamais, M.

Paul Leroy-Beaulieu n'a écrit cette

phrase.

Voici celle que ce journal aurait dû

donner pour être véridique, pour être

honuête en un mot:

“ Sans entrer ici dans le développement

surle luxe, dont nous barlerons dans une

autre partie de cette ouvrage, nous devons

dire que la multiplicité des besoins n'est

pas un signe de la faiblesse humaine.”

L' Avenir du Nord ajoute, dans la cita-

tion faussée, dénaturée du /Ærécis d’ Eco-

nomie Politique de M. Paul Leroy Beau-

lieu, quelques mots que contiennent celle

qu’il donne comme étant extraite d’un

de mes articles.

** La multiplicité de nos besoins n’est

pas un signe de faiblesse ni d’infirmité

commel'ont prétendu certains moralis-

tes.

Examinons maintenant, si vous le vou-

lez bien, la citation du Précis &’ Economie

politique de M. Paul Leroy-Beaulien,—

non pas celle que ce journal fausse et dé-

nature 3 dessetn—mais la vraie, l'exacte

citation des écrits du grand économiste

français, et ensuite comparons-la avec

les autres.

S'il n’y a pas là une malhonnêteté fla-

grante, une calomuie de la plus belle

marque, rayons immédiatement ce mot

du dictionnaire : il ne signifie plus rien.

Mais il signifie quelque chose. C’est

dans l’idée, dira-t-on. L'idée ! Parlons- en de l'idée.

données consacrées par l’expérience et

l'observation.

- Avant M. Paul Leroy-Beaulieu, il y a

eu des économistes, même en France,

surtout en France, et en grand nombre !

M, Paul Leroy-Beaulieu n’a pas in-

venté la science économique, quelque sa-

vant, quelque célèbre qu’il soit.

Il n'y a rien de nouveau sous le soleil.

Cette vérité elle-même a été exprimée et

réexprimée maintes et .maintes fois,

peut-être tout-à-fait avec les termes dont

je me sers. De qui est-elle ? Elle n’est

de personne ; elle est de tout le monde.

Parce que monsieur un tel l’a exprimée,

vais-je me priver, quand il m'en prendra

envie, de la réexprimer ? Supposer le

contraire, ne serait ni plus ni moins

qu’une absurdité.

C'est du gros bon sens, ni plus ni

moins. -
‘Tout ce qu’on dit a toujours été dit

déjà, sans même en excepter les sottises

de l'Avenir du Nord, quelque monu-

mentales qu'elles soient,

On le dit mieux quelquefois, souvent

plus mal ; voilà tout.

‘Il n’est pas, dit Jules Simon, d'idée

sans famille, de pensée orpheline, de mê-

me qu'il n’est pas d'enfant sans père et

mère.‘ ’

Cette pensée méme de Jules Simon,

que je cite, je l'ai déjà rencontrée ail-

leurs, différemment exprimée, dans je

ne sais plus quel auteur.

Et combien de fois a-t-elle dû être

écrite :
“C'est imiter quelqu'un que de planter des choux"

a dit Alfred de Musset.

Ce grand poête n’était pas un fou ; il

valait bien, comme intelligence, quelques

unes des longues têtes qui écrivaillent

dans l'Avenir du Nord.

Même le fameux : ‘’ Calomniez, ca-

lomniez, il en restera toujours quelque

chose ’’, n’est pas d'invention récente.

Plutarque, le vieux Plutarque, pour

aller chercher les exemples de bien loin,

nous en parle comme n’étant pas ignoré

des Grecs.

Et du temps d’Alexandre. en Macé-

doine, un misérable courtisan en tenait

école. Il enseignait à ses élevés, moyen-

nant rémunération, l’art de bien calom-

nier.

Mais l'histoire ajoute que ce courtisan,

couvert d'opprobre et de honte, termina

misérablement ses jours sur une île dé-

serte, abandonné de tous, méme de ceux,

surtout de ceux à qui il avait autrefois si

bien enseigné les secrets de détrousser

les réputations les plus honnêtes.

Je ne raconte pas ce fait historique dans

le but de me donner une occasion de sou-

haiter pareil sort au collaborateur de

l'Avenir du Nord.

Non, je ne suis pas assez méchant,

Je te suis pas un dévot. Tant defiel ne

m'entre pas dans l'âme,

J'ouvre ici une parenthèse pour vous

dire quej'emprunte une partie de la der-

nière phrase que je viens d’écrire à un

vers du premier chant du Zutrin de Boi-
leau. Que l'Avenir du Nord, puisque j'en fais l'aveu, n’aille pas se mettreinutile-

BANQUES

BANQUE D'HOCHELAGA
Succursale à St-Jérôme.
Voir annonce sur unie autre page.

LA CAISSE D’ECONOMIE DES
CANTONS DU NORD

Voir annonce sur une autre page,
eee

PHARDMACIE
Dr EUGENE FOURNIER

Drogues, Billets de chemins de fer
Bureau d’express et de Téléphone; -'
Voir annonce sur une autre page,

ASSURANCES
J. M. DORION

Voir annonce dans une autre page,

JOS. CORBEIL
Voir annonce dans une autre page,

LIBRAIRIE

J. E. PARENT, N. P,

Agent d'immeubles, Librairie
Voir annonce dans une autre page.

ENTREPRENEURS

MONETTE & VÉZINA
Entrepreneurs-Constructeurs

Voir annonce dans une autre page.

Nouveautes

J. D. GUAY
Gros et Détail

Voir annonce dans une autre page.

A. E. BEAUCHAMP

Coinmis chez J. D. Guay. Sec.-tré
sorier de la Société des Artisans Cans
diens-frangais, Cour No 27.

NAPOLEON COLLETTE

Commis chez J. D. Guay, St-Jérdme

R. CASTONGUAY

Voir annonce dans une autre page. .

Chaussures

ARTHUR BELANGER

Commis. chez J. D. Guay, St-Jérôme :

Epiceries

PIERRE SIMARD

GROS ET DÉTAIL
Voir annonce dans une autre page.

J. A. TRAVERSY

Teneur de livres et sténographeà
la Maison P. Simard.

CHS. ELIE LAFLAMME

GROS ET DÉTAIL
Voir annonce dans une autre page.

ALDERIC LABELLE
Gérant de la Maison Chs. E. Laflis-

me.

 

  

ALBERT BEAUDRY 3

Comptable chez Chs. Elie Laas
me, rue Labelle.

D. ALPHEE LABELLE

Expéditeur chez Chs. Elie Lafss+

me, rue Labelle.

RAOUL TRAVERSY

Teneur de livres et correspo

de la Maison Bruno Beaulieu. -

CR, Marchand;LU
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Camille de Martigny, LL.B.
Ancien Magistrat

de Martigay & Marchand
’ AVOCATS

B. P., BorrE 130. —

HOTEL BEAULIEU
Le. BEAULIEUPROP:

ST-JEROME 
 

  
PRES DE LA ed Sade

SAINT-JEROME, P.O’;    187-0118, ap
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ment en dépense d'encre pour crier au

voleur. .

Je vous ai dit. en commençant, que les

injures ne sont pas des arguments.

Voyez le joli répertoire : ;

« LARRON EFFRONTE, AUDA-

CIEUX IGNORANT, VOLEUR, PLA-

GIAIRE, BÊTE, GONFLÉ, OR-

GUEILLEUX, VANITEUX PAON "”,

etc, j'en passe et des meilleures.

L'Avenir du Nord ne m'aime pas, ça

se voit.

Quelle délicatesse d'expressions !

Où ce cher coilaborateur a-t-il donc

appris à écrire de si belles choses ?

À l'exemple du Vert-Vert de Gresset,

ce fameux perroquet, avec lequel ila

plus d'untrait de ressemblance, aurait-il,

par hasard fait la traversée en mauvaise

compagnie ?

Je suis presque porté à le croire.

Non, cher Vert-vert, je te pardonne

de bon cœur les petites injures et les

grosses calomnies, surtout le mal que tu

auras voult me faire-—et que tu ne m'as

poin fait,—et je ne te dis pas : adieu,

mais simplement au revoir.

J. A. BEAULIEU.
‘

 

DANS LES HOPITAUX

L'expérimentation faite dans les hopi-

taux a démontré que le BAUME RHUMAL

est supérieur à tous les médicaments em-

ployés jusqu’à ce jour pourle traitement

et la guérison des rhumes, toux bronchi-

tes et les affections de la gorge et des

poumons.
 

 

CONTE ARABE

El-Assour se promenait dans la cam-

pagne avec son ami Zaid, docteur de la
loi, et dissertait sur le déluge.

Tous les peuples, disait El-Assour,
gardent dans leurs traditions le souvenir

de ce cataclysme ; aucun ne peut lui as-
signer une date certaine.

—Non, mais du moins tous s'accor-
dent à regarder ce cataclysme comme un
acte de la justice divine, répondit Zaïd,
Allah envoya les eaux pour punir les
hommes de leur méchanceté.

—Le déluge n’a noyé personne, dit un
vieillard qui veillait sur un troupeau de
chèvres.

—Ami, lui dit le docteur, tu ne peux
nier l’existence du déluge.

—Non, mais je prétends qu’il n’a noyé
Personne : écoute moi. je vais ‘te dire
comment les hommes périrent.’’

El-Assour et Zajd s'assirent sur l’her-
be et le vieux chevrier leur racouta cette
histoire :

Les séraphins habitent la région éthé-
rée, Leur mission consiste à veiller sur
les âmes humaines et à conduire.celles
qui le méritent dans la sphère des esprits.
Après un séjour d'autant de mille siè-

cles qu’il y a de feuilles sur les arbres,
lesâmes s'élèvent dans le rayon céleste
Qui est la première marche de l'échelle
Conduisant au Paradis, C
Après avoir €

chaque degré et
_ shacun d'eux pe

A . Co ‘
successivement franchi

s’y être purifiées dans
ndant autant de centai-  

nes de mille ans qu’il y a de grains de

sable dans la mer, les âmes se réunissent

au grand Tout qui est Dieu.

Ve qui semble un peu long pour les

gens de la ferre n'estque la durée d'un
éclair pour les séraphins. Si l'on voulait

savoir ce que c'est pour le souverain

maître, il faudrait comprendre le prophè-

te Mohammed lorsqu’il dit :

‘* Un aigle effleurant de son aile une

montagne d'acier uue fois tous les mille

siècles, l’usera mille fois jusqu’à sa base

avant de former l’ombre d'un instant de

I'éternel.”

Dong,il arriva que les séraphins, qui

d'ordinaire conduisaient jusqu’à trois

âmes parsiècle, n’eurent plus rien à fai-

re durant des milliers d'années, telle-

ment les hommes s’étaient pervertis sur

la terre. Cependant, une jeunefille d’u-

ne ravissante beauté donnait de grandes

espérances et tout faisait présumer que

son Ame serait ravie 2 la matière de trans-

portée dans la sphère des esprits. Mal-

heureusement le séraphin Azur, qui veil-

lait sur cette merveille, conçut pour elle

une si vive affection qu’il se laissa con-

duire par elle au lieu de la diriger.

Ce qui est permis aux hommes ne l’est

pas aux séraphins. L'affection, la haine,

l’ambition, l’avarice sont des passions

terrestres que ne doivent pas éprouver

des êtres spirituels.

Azur fut banni de la région lumineuse

et condammé à vivre sur la terre sous la

forme charnelle : son supplice ne devait

finir que lorsqu'il aurait trouvé un hom-

me assez sage pour ne demander de ri-

chesse que suivant ses besoins, quoiqu’il

put en obtenir davantage.

Azur comprit que son exil serait long.

D'après l'ordre des séraphins, il cons-

truisit un temple dans lequel 11 plaça un

monceau de pièces d'or. Le temple était

ouvert à tout venant et le trésor inépui-

sable.

Azur, qui prévoyait un peul'avenir,

endormit sa bien-aimée pour la soustrai-

re aux malheurs qui ne pouvaient pas

manquer d'arriver. Ensuite il attendit.

Le temple miraculeux fut bientôt dé-

couvert et assiégé.
Les premiers qui le visitèrent en sorti-

rent écrasés sous le poids de l'or. Ceux

qui leur succédèrent, étant en plus grand

nombre, se battirent pour entrer ; mais

ils ne portaient pas loin leur premier far-

deau : en sortant du temple ils se

voyaient dépouillés et devaient recom-

mencer la lutte pour conserver leur bien.

La foule arriva de tous les coins du

monde, se ruant, ‘s’écrasant sanspitié ni

relâche.

Un roi puissant vint à la tête de son
peuple pour s'emparer du temple. Unroi

rival le lui disputa les armes à la main.

Untroisième roi vint dépouiller le vain-
queur, un quatrième en fit autant, un

cinquième, un sixième : enfin fous y
passèrent jusqu’au dernier.

Après plusieurs années decarnage, un

seul peuple, ayant exterminé tous les

autres, demeura maître du trésor. Ce

peuple put se gorgerde richesses. Mais

comme tous les animaux avaientservi de

nourriture pendant la guerre, il n'y eût

bientôt plus rien à manger. Les plus

+

.

forts voulurent contraindre les plus fai-
bles à cultiver la terre. Ces derniers étant
riches, refusèrent de travailler : alors la

bataille recommença, pour ne finir qu’a-

vec le dernier homme, qui mourüt de
faim sur un monceau d'or.

Azur devina que les séraphins faisaient

servir son exil à la punition du genre

humain. Ne voyant plus venir personne

au temple, il jugea la terre déserte et se

crut perdu.

Un jour qu'il se lamentait, il vit arri-

ver un homme qui franchit les portes du

temple en gesticulant, Cet homme prit

l’or à pleines mains et s’en amusa com-

me d'un jouet.

Ensortant il jeta sa dernière poignée

à la tête de l’exilé.

Tout à coup, Azur se dépouilla de son

enveloppe charnelle, Renaissant à la vie

spirituelle, il reprit ses ailes d’or et son

corps impalpable : son supplice était

fini.

Avant de remonter vers la région lu-

mineuse, il remercia l'homme sage qui

l'avait délivré ; cet homme ne lui répon-
dit qu’en lui faisant des grimaces.

Ce prétendu sage n’était qu’un fou,

qui vivait dans les bois, tandis que les

hommes s'entr'égorgeaient.

Azur le récompensa-t-il en lui rendant

la raison ! Il est permis d’en douter.

Mais, comme il fallait repeupler la terre,

le séraplun lui fit épouser la belle fille

qu’il réveilla à cet effet, toutefois après

avoir fait passer la mer sur le globe, afin

de le nettoyer.

Voilà comme quoile déluge n’a noyé

personne conclut le vieux chevrier.

‘“ Tu vois, dit Zaïd à son ami, que

mêmeles traditions des pâtres reconnais-

sent que le déluge a été provoqué par la

perversité du genre humain.

—Chaque peuple, chaque tribu a ses

légendes, répondit El-Assour et chaque

peuple, chaque tribu croit posséder la

vraie, Allah est grand et Mohammed est

son prophète ; mais nul, même Moham-

med, ne peut connaître les desseins d’ÂI-

lah.

—Vous ne dites rien de mon histoire,

fit observerle vieillard.

sons que les hommes d’aujourd’hui 1fe

sont pas plus raisonnables que les hom-

mes d'autrefois et que, si le séraphin

Azur revenait sur la terre avec son -tré-

sor, la fin du monde serait proche.”

Obituaire
Mardi, le 8-du courant, plusieurs. ci-

toyens de Rawdon, se rendaient à la sta-

tion de Montcalm, à l'arrivée d’un train
du G. N. pour escorter les dépouilles
mortelles de James Cahill, natif de la pa-

roisse et décédé à St-Colomban, âgé à
peine de 30 ans. Le défunt était avanta-
geusement connu aussi à Montréal” où il
exerca pendant 10 ans le métierdetäil-
leur,
On remarqua A la suite du convoifu-

 

 

nèbre, la mère du regretté défunt Dame|
Veuve Bernard Cahill, Rév. I. Forget,
curé de St-Colomban, MM. Ls. Dugas,
deMontcalm, Peter Killy, maire de Räw- 
—Ami, répliqua El-Assour, nous pep- |

| tes stations du Canada et des

don, Jolin Cakil!," Edward"Bowan,Jé-|,

mes Kellyet un bon nombred’autrespa-
rents et'amis. La veille, 2 St-Colomban,

avait eu lieu un service solennel. Unli-

béra-fut chanté encore à l'église de Raw-

don et puis le corps du regretté James

Alfred Cahill fut transporté au cimetiè-
re, dans le terrain où reposent déjà plu-

sieurs membres de la famille Cahill, en-

tr'autres son père Bernard Cahill et où
+ se ol init

devra un jour le rejoindre sa mère éplo-

rée en attendant la résurrection géné-
rale.

Aux familles Cahill et-Bowan nos sin-

cères condoléances.

Qu'il:repose en paix.

FESTIS.

  

—Les agents de la Cie. de moulins à
coudre Singer, à St-Jérôme, prétentlent
que le moulin à coudre ‘‘New-Williams'*,
dont M. Chs. Lorrain est l'agent. pour
St-Jérôme, est inférieur à la machine
Singer pour les familles. Ces agents ne
disent pas In vérité lorsq u’ils affirment
cette fausseté. La machine à coudre New-
Williams n'a pas de supérieure surle
marché et à l’appui de cet avancé, nous
demandons aux agents du Singer de
nous indiquer une seule personne qui
possède une New-Williams et qui ne
s’en déclare parfaitement sati sfaité. . Si
ces agentstrouvent une seule personie
qui s’en plaigne, nous publierons partoût
que la machine Singer n’a pas d’égale,

8:8-03-3ms.
 

 

BUREAU DU CONSEIL MUNICIPAL DU
COMTE DE TERREBONNE

Saint-Jérôme, 13 septembre 1903.

Des soumissions, pour l'exécution de certai-
nes réparations À faire À l’intérieur du Palais
de Justice, en la ville de St-Jérôme, seronl re-
ques jusqu'à lundi, le 2 de novembre prochain,
inclusivement, lesquelles soumissions devront
Être cachetées, adressées au soussigné, et ‘por-
ter sur l’euveloppe, en sus de l'adresse, les
mots : Soumission pour réparations à faire au
Palais de Justice, ‘
Le Conseil ne s'engage À accepter ni in plus

basse ni aucune des soumissions, ,

Par ordre

J. E. PREVOST,
Secrétaire. Trésorier,
 

Propriété à Vendre

à Saint-Jérome
 

M. Emiled Gauthier offre en vente sa magni-
fique propriété située’ dans le plus bel endroit
de la ville. comprenant sept arpents de terge, un
beau verger, etc, ete, L'accés de In-propriété
est des plus charmants. y,
Pour prix et conditions s'adresser 4

EMILE J. GAUTHIER
SAINT-JEROMNE,

HEREL
La meilleure route et la plus populnire pour Tor :les Chutes Niagara, London, 1 troit, Chickgo et toutes :

tats-Unis,
traiua express quittent Montréal aux h :Jours ci-après ponr Toronto et l’ouest. cures ef

5-9 03+4f
 

on Quotidien Quotidies Dally ex ‘tte Montréal 9.00 à. 3m. oe p. an. Fooafr. Toronto 4.40 p. tu. 3sam Gon m,Arr, Hamilton 5sop.m. Bia m| 8.330 n°Arr. Ch, Niagara LIS Pon. 10108.M. 10,30 8, WsArr. Buffalo 0p, m. 1.538.m. 31.838. 8Arr, London 745P.M. I1100M. mM. 11.008, ma,Art. Détroit 9.9 p. m 110P.M. * 1.10P. 8,Arr. Chicago 7.20 8, M B4sp.m. 8450. m,
Tous ces trains tout la communication sans retardsChicago avec les trains rapides allant à 8. Paul, viesipeg, et toutes les stations de l'Œuest américain, y com-s les Ktats de la Californie, de l'Or de Washion et de la Colombie britannique, sur la côte du Pach
ue.

Un char café-palais est sur ce train et us repas àcarte servi à toute heure durant le jour à la convenancedes passagers. ; = :

Bes Dertoirs de Tourisies |
Partant de Montréal. tous les lundis et-mercredis À10.30 Ri m, pour l'accommodation des voyageurs ayantdes billets de première ou de seconde classe pour chi ;got àl'ouest de cetteplace Jusqu'à, la cote du Paciie. x nominal etdharadortoirs. Lits réservésd tama, PIACEs dans ces
12 cheziin de fer du Grand T ¢
Jus directe entre Montréalet Portt nt oeonoes les stations des Etats de Is Nouvelle-Avgieterre, aime:sf que New-York. Co Heh abd
Pour acahour,acheterou billetshet rgtenir votre place dansles

J. M. DORION, Agent G. T. 4U.,
. Kachute ou 6t-Philippe, ;

« ‘01 De BEN. FOURNIER

i ; saint-Jérôme. 0° -
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Un peu de tout
Evidemment les savants ont élu do-

micile dans les bureaux du Soleil de

Québec. Aussi faut-il faire honneur

À sa réputation et n’est pas soleil qui

Nous sommes convaincus au-

 

veut.

jourd'hui qu’à trois cents milles au

nord de St-Jérôme, la colonisation

trouvera des terres au moins aussi fer-

tiles que celles de la vallée du Riche-

lieu.

C’est le Soleil de Québec, qui nous

apprend cette nouvelle absolument in-

connue avant que Laurier eut l'idée

du G. T. P.

Le personnel du So/eëd n’y est pas

allé voir, mais la vallée du lac St-Jean

est très fertile, celle du lac ’Témisca-

imingue l’est également, or, donc, con-

séquemment, le terrain mitoyen doit

l’être aussi.

Ce que c'est que la science, surtout

lorsque, sous la directioa d'un Pacaud,

elle est au service du Grand Tronk

Pacifique. :

Vous croyiez que le “pays fin” est

un triste pays; erreur. Le “pays fin”

est enclavé entre Ste-Thérèse et St-

Janvier, deux paroisses fertiles, donc

le “pays fin”est fertile. Ce n'est pas

plus malin à trouver que cela pour

qui lit assid@ment le Sole:/ 3 M. Pa-

caud.

x x
*

Plutôt que d'importer pour treize

millions de cotonnades préférez-vous

vous en passer, nous demandentles

économistes du Canada, car, ajoutent-

ils, nos manufactures ne peuvent pas

produire d'aussi belles marchandises

que l’Angleterre et les Etats-Unis.

Nous ne voulous pas nots priver de

cotonnades, mais nous demandons à un

tarif suffisamment protecteur de per-

mettre à nos filatures de fabriquer tous

les cotouns dont nous avons besoin.

Enfin nous voulons pour nos ou-

vriers, pour notre industrie la protec.

tion que “ Clairton" du Canada de-

mandait tout dernièrement pour sa lit-

Wriggex TTT

**x

Depuis dixans le mouvement com-

mercial annuel (importations et expor-

tations) s’est augmenté de près de trois

quart de milliard aux-Etats-Unis.

© Ce nest déja pas si mal, n’est-ce pas,

pour un pays qui n'a pas eu un. gou-

vernement Laurier à sa tête.

Il en est de même en Allemagne,|

en- Angleterre, en France, etc. et ces

pays.ne ‘sontpas,cependant,gouvernés
d'Ottawa.

“ Ÿaurait-ilréellement:un moyensde
frospérer hors des doctrines libérales

désirVita et de ses amis:?
*

x =

Atoutes les demandes d’informa-

tionsHitepar l'épposition a Ottawa

sur la localisation du nouveau trans-

continental le gouvernementa invaria-

blement répondu, avec un grand sé-

rieux, que le nouveau cheminpartirait

de Winnipeg pour arriver à Québec

en passant en arrière des Laurentides.

C'est toujours autant de connuet nous

savons aujourd'hui que le gouverne-

ment Laurier ne veut pas construire

un transcontinental par le Labrador

ni la Baie d'Hudson.

Fa

Aussi longtemps que M. Blair a fait

parti du gouvernement Laurier il était

l'homme le mieux renseigné sur les

questions de transport et de voies fer-

rées. Aussi, dans un ministère de tous

les talents, sa place était marquée d’a-

vance et Sir Wilfrid en fit son minis-

tre des chemins de fer.

Malgré cette confiance, le gouverne-

ment décide de construire un transcon-

tinental saus consulter son ministre.

Comme M. Blair n'approuve pas le

projet, il ne connaît plus rien et les

journaux ont reçu ordre de tirer des-

sus.

C’est une belle chose que la politi-

que libérale sous Sir Wilfrid et Sif-

ton.

Fx

Les libéraux, jaloux du pouvoir et

effrayés de l’opinion publique qui se

façonne contre eux, poussent des cris

de paon et se voilent la figure parce

que nous acceptons leur ex-ministre

des travaux publics dans nos rangs.

Mais tout d’abord pourquoi ont-ils

donc accepté eux dans leurs rangs:li-

béraux libre-échangistes un homme qui

s’est toujours dit couservateur et pro-

tectionniste ? Pourquoi en ont-ils mê-

me fait un ministre et ont-ils mar-

ché sous sa férule pendant six ans ?

Pourquoi ont-ils sacrifié tous leurs

principes à ceux de M. Tarte ? Allons

répondez messieurs les libre-échangis-

tes de 1893 et dites nous que vous avez

thaquillé votre foi politique pour le

pouvoir et ses délices.

Tant qu’à nous, nous acceptons M.

Tarte parce qu'il est protectionniste

comme nous l'avons toujours été de-

puis I 878 et que, pourecette protection,

il fait avec Housilécoup3 adiau pre-
mier rang.

Nous l'acceptons aussi parcequ’avec

nous il combat le scandale du Grand

Trouc Pacifique et parce qu'il veut

avectious l'amélioration de noscanaux,

de-nos ports et de notre voie nationale.

Nous n’ostracisons personne et tous

ceux qui veulent la protection sont les

bienvenus dans nos rangs. ;

Chez mous c'est le drapeau, c’est €

llidée qui est le point de ralliement.

 

SANS CONTREDIT

Les enfants comme les vieillards pren-
nent avec goût le BAUME RHUMAL qui
est sans contredit, le remède le plus effi-

cace etle plus ‘sûr contre le rhume,la 

affections de la gorge et des poumons.

L’USURE
L'usure est l’abus du prêt à intérêt.

Elle était loin d’être en honneur chez les

Mênnele simple prêt à intérêt,

légitime de nos jours, était, dans la plu-

 

 

anciens.

part des cas, regardé comme usurier.

Moise le défendait a son peuple. Tous

les prophétes suivaient son exemple,

L’antiquité paienne n'était pas moins

sévère. Aristote, le grand Aristote, s’é-

leva très fortement contre le prêt à inté-

rêt, qu’il qualifiait d’usurier dans tous

les cas.

Voici ce qu'il en disait : ‘‘ L'argent

ne devrait qu’à l'échange, et l'intérêt

qu'on en retire le multiplie lui-même,

comme l'indique assez le nom que lui

donne la langue grecque. Les pèresici,

sont absolument semblables aux enfants :

l'intérêt est de l'argent issu d'argent, et

c’est de toutes les acquisitions celle qui

est le plus contre nature. ?*

Caton I’ Ancien allait encore plus loin.

Pour lui, nous rapporte-t-on, prêter à

intérêt ou tuer un homme, c’était la mê-

me chose. Mais Caton l'Ancien, ‘comme

beaucoup de beaux prêcheurs, ne met-

tait pas toujours en pratique les précep-

tes sévères qu'il émettait, et ne se faisait

aucun scrupule de prêter à de très gros

intérêts.

En cela, Sénèque, grand philosophe,

qui blâmait non moins sévèrementl’usu-

re, suivait volontiers l'exemple d’Aristo-

te Il prétait à de gros intérêts.

Même le vertueux Brutus, à ce que

nous dit Cicéron, plaçait son argent en

Chypre à quarante-huit pour cent. -

Les Pères de l'église n’étaient pas

moins énergiques que les philosophes

paiens a condamner les abus, du prét a

intérét. Ces abus étaient flétris sous le

nom de péché d'usure. Saint Augustin

et Saint Ambroise furent les deux pères

de l'église qui s’élevèrent le plus forte-

ment contre ce péché. Pour la plupart

des Pères de l'Eglise, l'usure n’était ni

plus ni moins que le vol, l’idolâtrie, le

parricide. Ils invoquaient à l’appui de

cette condamnation, le précepte du Dé-

calogue. ‘‘Le bien d’autrui. etc.

Les juifs, plus madrés, nous pour-

rions peut-être dire moins scrupuleux,

avaient trouvé un moyen de prêter aux

étrangers seulement, sans que leur cons-

cience et même les préceptes évangéli-

ques en souffrissent la plus légère at-

teinte. S'il leur était défendu de possé-

der des propriétés immobilières, ils sa-

vaient en retour, tirer grandprofit d’un

passage de la Bible, qui, d’après l’inter-

prétation de leursgrandsSanhedrins, leur

permettait le prêt à intérêt, et a intérêt

assez élevé.

Mais cette sévérité, qui,nous paraîtnee NS|

sure était impraticable “chez les ane

ciens,

Vous avez vu commentCaton l'Ancien,

Brutus et Sénèque mettaient enpratique

les forts jolis préceptes qu’ils émettaient

eu termessi énergiques. D'ailleurs, disons tout ‘de suite que

grippe, la toux, la bronchite et toutes   leurs théories n'étaient pas universels

ment partagées,

versaires.

Elles avaient ses ad
Certains philosophes, |tant

dans l'antiquité qu’au moyen âge, re.
connaissaient la légitimité du Prêt à in.
térêt, même, dans certains Cas, quand-i]
y avait risque évident, le prêt à grossin.
térêt, autrement dit l'usure.

‘“ Le préjugé contre l'usure, dit Gar-
nier, a diminué parallèlement au déve.
loppement des progrès Économiques de
l’Europe. Lorsqu’au sortir de l’anar-
chie du moyen âge, l'industrie, le com-
merceet les relations des populations ont
pris plus d’essor, on a mieux senti la né.
cessité et la justice de faire participerle -

capital au résultat de la production. y
réaction en faveur du prêtà intérêtse pro
duisit, vers la fin du dix-septième siècle
la théorie des docteurs de Sorbonne, con-

cluant à la non-prohibition du prêt

quanil y a ‘dommage naissant ou lugre
cessant ou chance de perte du capital”,

qui fut adoptée par une partie du clergé
de France vers le milieu du dix-huitième
siècle.’ - >

Les lois, les condamnations de toutes
espèces, tous les moyens. en un mot,
pris pour empêcher l’usure, ont toujours
été impuissants. C'est un mal quasi né
cessaire. Les lois le traquent-elles, elle

leur échappe par mille et un artifs

clandestins.

L'attrait du gainfacile. énorme, pro-

digieux, dans certains cas, attire comte

le mirage ; d’ün autre côté, le besoin

réel ou imaginaire, besoin toujours pres.

sant, de certaines personnes n’ayant at-

cun crédit, les oblige, nécessairement;à
recourir, dans bien des cas, à ces loups .

cerviers. Sans parler des fils de famille ;

qui, de tout temps, ont toujours étéls

clientèle la plus assidue, en même temps

que la plus lucrative des usuriers.

Les intérêts payés d'avance, les ventes

simulées, les prêts de main-à-main, wt

généralement les moyens les plus usités

pour éluder les restrictions de l'intérêt ‘

légal, qui n’est que de cinq pourcent, et

non six, comme me le fait dire uneer

reur typographique, la semaine dernier. '

Il y a aussi le prêt à petite semaine,à
brève échéance, qui, sous le couvert

d’une philantrophie, trop intéiessée pour

être réelle, plume le petit commis, l'ou

vrier, le journalier, tous ceux, en UD

mot, dont le crédit n'est pas assez consie

dérable pour qu'ils puissent obtenir, ches

d'autres emprunteurs, de Pargentdds | |

taux plus raisonnables. Ce sont ceuxqu

n’ont, la plupart du temps,aucuneeer.

rantie à offrir au prêteur comme sUn

de remboursement. La garaitie quine
repose que sur I'honnété n'est prédit
plus de mode.

"Toutes ces victimes se disenta:

te, comme un pérsonnage dianecondi

d’Eniile Augier, que dix francs’juÈ

quante pour”‘cent ‘porte encoreLu Ld

profit que rien du'toutàcinq. . ;

Le mode le plus en usage, emploks

les usuriers, sont les billets pro to

à courte échéance. Sur un billetES

quante dollars, le signataire en!

quarante, quarante-cingquelquedre
ceci dépenddusignatairé,—et § ;

l'échéance, ‘qui est géciéréiéméntàp

   

   

  

    



e,

Lu

un mois, d'une date à l’aûtre,+‘edpyer|i

Je montant intégralement. Le”tauxde

l'usure varie indéfiment. Les usuriers
sont retors, madres; ils vous flairent
Jeur homme avec une {habilité consom-

mée.

Un usurier racontait à sa femme quil

venait de faire une excellente affaire. IÏ

avait prêté à unfils de famille six cénts

francs pour un an à cinquante pour cent.

« Sur cette somme, dit-il, je me suis fait

payer d'avanceles intérêts, de sorte que

je n’ai réellement avancé que trois cents

francs sur cette somme.’’ — ““ Imbécile,

lui répondit sa femme, il fallait la lui

prêter pour deux ans, tu n’aurais eu rien

à débourser "’

Nous n'avons pas, dans ce pays, de

lois défendant l'usure. Les tentatives fai-

tes dans ce but ont malheureusement tou- "Vézina, doivent livrer l'hôtel pour le Ier
tes échouées.

Vouloir la détruire complètement, c’est

une impossibilité à laquelle ne doit pas

songer un législateur sérieux, Mais une

loi pour en restreindre les nombreux

abus, ne serait pas de trop dans nos co-

des.

‘* Si l’usure a du bon, dit Bostiat, elle

est tellement contraire à tout principe

d'honnêteté, que je n'hésite pas à la con-

damner'absolument.

J. A. BEAULIEU

 

A Saint-Jéréme

 

—L'exposition agricole du comté de
Terrebonne a eu lieu mardi, à St-Janvier.

Un grand nombre d'animaux des meil-
leures races ont été exposés, ainsi qu’une
grande quantité de produits de la ferme.

Les exposants de St-Jérôme étaient as-
sez nombreux et ‘ont obtenu plusiëürs
prix. Nous avons remarqué, sur la-lis-
te des exposants, les noms de MM.S.
G. Laviolette, Stanislas Huot, Ls. La-
belle, Honoré Rhéaume, etc.
Les deux députés du:comté, MM. Dr|’

S. Desjardins et J. B. B. Prévost étaient
Présents à ces comices agricoles et ils
‘ont parlé sur les moyens àjprendre pour :
améliorer notre système de culture. - M.
le maire Forget, de St-Janvier, a dussi
‘parlé dans le même sens. . ;
M y avait au-delà de mille persoies

présentes, parmi lesquelles untrèsgrand
‘nombre d’épouses' et defillesde’dultivi:
‘teurs. MapdS
De Saint-Jérôme,- nous avons remar:

qué : MM.TEPart,“NP, 34 6;
Laviolette,Edouard‘Langlois’s. Desor:| :
meaux, À. Robt,TS,Laven”Tnape: 2lier, H.Ki€aume, “BrBeni, DeDr
Longpré, “Dr Late,“Joseph Laibelle;Stanislaÿ Huot,» Edouard|Clark, Tison of
autres, MN.Robilard,surintendagt ‘du
C.P.R. orin, 7 mast x,otPasad
tesee oi RE peprésents. AC La

—M, Thimothée Rbdaune, poele

pe

de Ste-Adèle, a vendu.séti>Hôtel, il y'a A
Quelques trimpg; +. > Ki

Il doit partir Prochainement poûrivvi
siter les‘Cantons du Nord dans le but:&
s'y établiir,

me-Neuye,

—Notre bon ami,

Sagoo

Wo
>,
|

qnseme la: Hers)5

EE
nidus annonce” que les travaux lux usi-

nes de -Ste-Adèle avancent rapidement.

Des ouvriers sont actuellementà installer

l'immense tube en acier qui conduira

l'eaupour-fpirefonctionner les turbines.

Les machines à“pulpe et à papier se-

rout,poséesén tempspour commencer la

fabricätion vers le.Milieu de l'automne.

“On demande quinze journa-

liers immédiatement. S’adresser à

La Cie. des Moulins dn Nord,

Saïnte-Adèle Station.

—Mardi, on a commencé le posage de

la brique à l’hôtel Victoria. Les plâtriers

sont à l’œuvredepuis quelques jours à

l'intérieur dè1abâtisse et travaillenttrès

activement.

Les entrepreneurs, MM. Monette &

«novembre prochain.

Les conduites pour le gaz acétylène,

pour le système de chauffage à l’eau

chaude, et les fils pour la lumière élec-

trique sont installés entre les planchers

et dans les murs.

Mercredi, M. Edouard Langlois est al-

lé à Montréal, dans le but d'acheter tou-

tes lés fixtures pour la buvette, Ces fix-

tures seront d’un genre tout à fait artis-

tiaue et conviendront parfaitement à la

beauté et à la richesse du nouvel hôtel

Victoria.

—Vers une heure, mardi, M. Adrien

Monette, un des ouvriers papetiers de la

Cie. de Papier Rolland, s'est accidentel-

lement fait prendre la main gauche dans|}

la machine à papier qu’il conduisait.

Peudant que la machine était en mou-

vement, il jugea à propos de passer la

lime sur un rouleau €qui n’était pas en

ordre et pendant qu’il Timait, i:ienlevait

‘la-limaille avec un linge qu'il tenait de

la main gauche ; le linge s’est pris entre

les rouleaux et la main suivit: IÏ eût trois
(dôigts écrasés complètement, '
On le transporta immédiatement au

bureau du Dr Berthiaume, où ‘il reçut

tous les soins que requérait son état.
Cet accident a beaucoup raffécté les

messieurs Rolland, qui avaient beaucoup

d’estime pour M. Monetté, l’nide leurs

meilleurs employés. Fi

L'élection des membres dugcomité

edaChambre deCommerce de cêtte vil-
le aété faite’vendredi soir. La:; plupart

|des metabreside,la‘Chambre étaiËnt pré-
jens. > &@

* Les huit membres du comité,choisis
sont:MM: §..G. Lavioletté,-©; . La-

flainme; S.“JrB. ‘Rolland, J. D: Guay,

D.’de.Villemuré,.+R, Deschatibe t, C.

L. deMartigny et-Ed Marchand:
; Lesrréuhjons générales’dela Chambre

ont été fixées, ait:propositioniaff M. S.

>|) B. Rolland,-: au.,premier ‘mercledi de

aque mois: : 3

$ Maintenaht que‘la’ Chambre de Com-

ciest régutièrementorganisée, nous

néonsguetous les merbrés;seiferont

x [dn ‘devoird'assister aux réûnions: Nous
comptonssur.Vespritd'initiave dedes of

LAER]

reprogresser nôtretreChambrede Cémumer- gérant ITTeine

‘

ce etpar là même concontribuer,ààLavance-M.Jean Rolland
desNolita da NormeeGeSaint Jeromement de Saint-Jérôme.  
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BANQUE D'HOCHELAGA n
Capital payé $9,000,600. Fonds de Réserve 81,030,000. Burean principal: Montréez.
 

Birecteurs : Bureaux deQuartiers 3
MM. F. X.ST-CHARLES Président

|

Hochelaga Rue Notre-Dame Ouest
R. BICKERDIKE, M.P..  Vice-Prés. Rue Ste-Catherine‘Centre

Hon. J. D. ROLLAND, Rue Ste-Catherine Est
J. A. VAILLANCOURT, A. TURCOTTE.

Gérant Général: M. J. A. PRENDERGAST
- Gérant local : C. A, GIROUX

Asst. Gérant : E. A. BERTRAND
Inspecteur : O. E. DoRAIS

Suooursales :
“ Joliette, Louiseville, Québec, Sorel, Sher-

brooke,Saint-Henri (Montreal):-Saint-Jérôme,
Trois - Rivières, Valleyfield, Vankleek Hill,
Winnipeg, Manitoba, Pointe seCharies Mont-
réal, St- och, Québec.  

Une succursale de cette banque est en opération à SAINT-JEROME,
rue Labelle, pros du pont de rer.

J. C. GAGNE, Gérant.

ee es FONDEE EN 1714 # € +

UNIONASSURANCESOCIETY
LONDRES ANGLETERRE_——\

L’actif dépasse $20,000,000.00
L'une des plus anciennes et des plus puissantes compagnies

de feu. Assurances contre l'incendie sur propriétés.de presque ‘tou-
tes descriptions, aux taux côurants. Dépôt au gouvernement:/de
$300,000.00 pour garantir les pertes du Canada.

Pourinformations, s'adresser à CHE. A, LORRAIN, Nt-Jérôme.

J. M. DORION, agentgénéral,
20502 Fr M. Dorion sera A Bt-Jérome deux fois iLACHUTE,P QQ.

par semaine,

sve.

RUELLA(BELLE —porrsDR POSTE No. 91.

J.D. GURY
IMPORTATEUR

Marchandises sèches,Chapeaux
Chaussures, Fourrures, etc.
—Bt-Jérome

 8@ Agent de la Boston RuBBer Co,
= pour les Cantons du Nord,etc.

M. J. D. QUAY a le plaisir d'informer sa nombreuse clientèle qu'il a
ajouté à son Magasin Départemental, un département spécial de HAR-

DES FAITES comprenant des milliers d'habillements de toutes grandeurs et
qualités différentes, ce'qui est certainement le plus grand choix tenu

À

St-Jérôme.
J'invite spécialement mes amis du Nord à venir visiter mes départements qui sont
plüs complets que jamais et avec des prix pour satisfaire toutes les bourses.

Une modiste de première classe pour la confection des Chapeaux est attachée
à l’établissement. N'oubliez pas la devise de cette maison :

GRAND DEBIT, PETIT PROFIT.

POURLECOMMERCE
Je viens de recevoir___gf

1 Char WHISKEY GOODERHAM &WORTS,
1 Char VIN ST-DAVID,
1 Char GIN MELCHERS de BERTHIER,
1 Char ToMATES, BLE D'INDE, BLUETS, Fraises, FRAMBOISES; Etc.

Importation très forte en-GIN, BRANDY, SCOTCH.eti ueurs
fines de toutes sortes, et des meilleures marquesdeSHERRY et
VIN DE PORT, toutce que l'on.peut désirer de mieux,

EN EPICERIES, le choix est magnifiqueettrès varié. Le
plus:bel assortiment. qui ne se soit encore vu: a ST-JÉROME,en faitide
CHOCOLATS FRY etMENIER,BISCUIT: "de -fantaisie“de
tous les gofits, CANDY, etc., etc.

Le PUBLIC engénéral est cordialementinvité ave ir.me visiter, :
ily trouvera certainementde grands ayantages, etleair à des prix
trèsmodérés.—Venez me voir et vous serez salisfast.

PIERRESIMARD
ol aidIMPORTAJEUR ET EPICIER EN GROS ET EN DÉTAIL

Saint-Jérome.

 

TELEPHONE No. 43.—
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TELEPHONE BELL NO 13

Be.BEAULIEU
GROS ET DETAIL. 7

Epipiceries,s, Ferronneries, ‘Meubles, Sellerie, Foin, Grain, Chaux,Briques.Ci4
mient, ‘Plâtre, Tuyaux en Grès et en Fer, Tole, Papier, Peintures, Vi-.
tres, Poèles,.Bois de Corde et de Service; Charbon; ÀAftelagesimples

et doubles, Chevaux, Voitures, Poudre, Dynamité, ‘etc.

SAINT-JEROME, P. Q

~
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Avec un peu de bonne volonté, on

peut accomplir de grandes choses,

—Depuisl'incendie de la fabrique de

cigares Fischel, plusieurs cigariers nous

ont quittés, pour aller travailler à Mont-

réal.
On ne sait pas si le canseil de ville va

se décider à reconstruire la partie de la

bâtisse incendiée On prétend que la

plupart des conseillers sont opposés à

cette mesure.

—M.J. E. Martel, le capitaine du cfub

de baseball “Le Saint-Jérôme, qui a un
si grand nombre d'admirateurs dans no-

tre ville. vient de partir pour aller à

Mèntréal s’y établir. :
M. Martel, nous.l’espérons, sous re-

viendra avant longtemps.

—M. Jos. Giroux, employé aux répa-

rations à la fabrique de Papier Rolland,

slest fait briser un bras par une. grosse.

pièce de bois, lundi dernier. Le médecin

a réduit Ja fracture.

—Un jeune garçon d'une quinzaine

d’années, fils de M. R. Prud'homme,

s'est aussi brisé un bras en jouant au

baseball. C’est une très mauvaise frac-

ture, prétend le chirurgien qui l’à ré-

cuite.

—M. Victor Fortier est allé à l'expo-

sition d'Ottawa cette semaine,

—M: lelcüré a annoncé dimanche que

la célébration annuelle de la fête ducal-

vaite aui se fait habituellement le 14

septembre ici, est remise à dimanche

prochain, le 20 courant. C'est un pré-

tre de la communauté des Oblats qui se-

Cette

fête religieuse est remise à dimanche, le

20 afin de donner plus de facilité aux

gens d'yassister.

ra l'orateur de cette circonstanse.

—Mardi, s’est ouvert en l’église de

St-Jérôme, une grande retraite pourtous

les enfants qui ont fait leur première

communion. Cette retraite est préchée

par un révérend Pére Oblat.

—Le Rév. M. F. G. Caisse est de re

tour d’iines prontéfiadë"d'une quitiäaine

aux États-Unis.

—Lebassin de la rivière du Nord, en

face de la ville, est presqu’entièrement

libre des ‘‘billots’’ qui le couvraient com-

plètement. La scierie L. Villeneuve &
Cie., qui marchait jour et nuit depuis le
printemps, a arrêté son travail de nuit et
cessera complètement ses opérations dans
une huitaine de jours, n’ayant plus de
billots à scier. Le gérant, M. Narcisse
Bélanger, en nous donnant cette nouvel-
le, nous a dit que les réparations annuel-
les au moulin seront immédiatement com-
mencées dès que le sciage sera terminé.
MM. L. Villeneuve & Fie, engin

un grand nombre, djouvriers et'leur‘kcie:
rie est une source de revenus considéra-
bles,pour notreville,

. à te

—On’hôus"inforime que la St. Jerome
Power & Electric Light Co. doit com-
mencer la semaine prochfine à fhire cer*
taines réparätions urgentes à sa digue.
Ces réparations qui n’ont pu êtré fajthd
avant aujourd’hui à cause des eaux qui
se sont toujours tenues à haut niveau

| temps-ci afin d'obtenir:de- ledrs’ patrons

 tout l'été, dûreront à peu près trois se-

+

maines. Nous serons donc privés de lu-

mière -pendant ce laps de temps. à moins,

toutefuis, que la compagnie fasse des ar-

rangements avec MM L. Villeneuve & :

Cie, pour installer son dynamo dans la

scierie de ces derniers. Les négociations

sont entæmées depuis mercredi dans ce

but.

Espéroxs, pour le bien de la ville,

qu’elles régissiront et que nous ne serons

pas dans l'abscurité durant trois semai-

nes.

—iLes conmiis-marchands, qui méri-

tent &’avoir leurs soirées comme le com-

mun des mortels, sont à s'agiter de ce

qu’ils ferimefit léurs' magasins à bonne
heure.” Voilà, ‘cdrtes, un mouvement que

nous endossons d'emblée et que Jes mar-

chands et tout le public ne peuvent man.

quer d’endosser. S'il cst- une classe qui

mérited’être étoitée et défendue, c’est

bien celle des commis-marchands. La

plupart ouvrent le magasin à six heures

le matin et souvent il est neuf heures et

demie et ménc dix heures le soir lors-

C'est un fait

que tout le monde est à même de consta-

ter.

qu’ils s’en vont chez eux.

Le public ne peut souffrir de ce que

les‘magasins ferment à bonne heure, et

nous sommes convaincus que personne

ne s'en plaindra,- Quant aux niarchands,
ils n’en souffriront pas non plus, eux,

au contraire. - —£ Toae “4

Si le mouvement réussit, et il réuësira,

à l'avenir tous les magasins, sans distinc-

tion, seront fermés à huit heures le soir,

tous les soirs de la semaine, a part le sa-

medi et la veille des fêtes,

Nous applaudirons des deux mains à

la réussite de ce mouvementsi digne d’at-

tirer l'attention du public.

—M. le Dr Eugène N. Fournier,

pharmacien, vient de faire repeindre à

neuf, à l'extérieur, sa propriété qu’il oc-

cupe, rue Labelle.

MM. Rho, artistes-peintres, ont fait

“là untravail quieniérite des félicitations.

Mj.C. Gagné, gérant de la Ban-

que d'Hochelaga, succursale de notre

ville, est allé passer quelques jours de

vacances dans le Nord.

jusqu'à Ferme-Neuve.

Il doit se rendre

—M. le Dret Mme Ernest Gauthier,

de Sainte-Julienne, étaienten visite chez

M. le Dr F. P. Vanier, au commence-

ment de la semaine.

—M. Joseph: I,acasse, - marchand, de

Sainte-Adèle, était ici, mardi dernier,
pour affaire concernant son commerce.

—M. Arthur Beauchesne, voyageur
pôur la maison J. C. Wilson & Co., vient
id’acquérifidelasuttéssionde feu Dame
hep oar ot JF al J -Veuve Leblanc, la propriété ‘qu’il occu-
pè actuellement rue Ste-Virginie, vis-à-
rm EEE

vis l’église,

—M.Stanislas Desormeaux, notre po-
pulaire embouteilleur, est allé. à Ja Fête
difCalvaire d'Oka, lénai dériier.“ 414
—M. T. Grandas, propriétaire de la

Hermanos Grandas Cigar Factory, de
Montréal, était à St-Jérôme, A l'hôtel

Le Nouveau Ressert de Voiture
à Extension Breveté

LE MEILLEUR ! LE PLUS ELEOANY,
Ressort à Extensionconnu jusqu'ici sur le

marché. Offre toutleconfort possible, s
cialement dans les Che.

Le Nouveau Ressort à Extension Breveté

 

  

 Beaulieu, ‘cêtte semaine.

at no. mins les plusrocailleuxau
Ce Ressort a été éprot.
vé et examiné Par le
plus grands manufacty.

JULES MAILLE, Propriétaire acc eee ot on
; . = s'accordentà dire qu’ILNE PEUT ÊTRE SURPASSÉ. Demandez-le à votre Voiturier? Tous les voi.turiers peuvent se le procurer. Plusieurs agents vous diront peut-être : * Ça ne

vaut rien ‘’, pour arriver plus sûrementà faire une vente ; mais NOUS DEFIONs
QUI QUE CE SOIT, SUR UN ENJEU DE $800.00, de nous donner un meille
ressort, plus élégant, et offrant meilleur confort.

S'adresser pour les prix, etc, à
Ou à

J. H. WILSON,

1874 NOTRE-DAME, MONTREAL.
7-205 10

leur

JULES MAILLE
ST-JEROME,P.Q,

TROIS GÉNÉRATIONS
Pourtous les âges, il n'yà rien d'aussi

bienfaisant, d'aussi salutaire que le

Vin Des Carmes
Il développe l'Enfant, fortifie la Mère, rajeunit le Grand Papa. Cet ami par
excellence de la famille est supérieur à tout autre tonique. Purifie, Nourrit et
Rarichit le Sang,

Unverre à vin avant les repas,
Dépositaires Généraux pour Pæ@mériques
@ TOUSSAINT & CIE, QUEBEC. 
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M. T. J. Grant, professeur de danse

à Montréal, est en promenade à l’hôtel

Beaulieu.
|

—M. et Mme Eusèbe Gibault sont

. à 1 .

partis jeudi soir, en route potir l'ouest
des Etats-Unis. oo

Ils seront absents pendant un quinzai-

ne de jours.

_MM. Edouard Gibault et Léopold
Pepin sont atlés à Ottawa, au cominen-

cement de la semaine, pour visiter l’ex-

position. ;

—Un nommé Sam. Wadda, colpor-

teur, à été assailli dans la montée Le-

gault, à Ste-Adèle, mercredi midi, par

deux vagabonds nommés Elliot et Fitz-

gerald, âgés respectivement de 18 et 20

ans, dans le but apparent de le voler.

La victime a été assommée avec un

énorme gourdin. C’est M. Paul Lamou-

reux qui a trouvé le pauvre colporteur,

baignant dans son sang.

M, Lamoureux appela À l’aide et on

le transporta avec mille précautions à

l'hôtel Cardinal, où M. le Dr F. X. P.

Goyette, mandé en toute hâte, alla lui

prodiguer ses soins. Ille trouva privé

de sentiment et presque expirant. Apres

un examen minutieux, l’homme de l'art

constata que le pauvre colporteur syrien

portait plusieurs blessures, toutes mor-

telles. Jeudi matin, on transporta le

malheureux à l’hôpital Notre-Dame à

Montréal, à bord du train de Labelle.

Jeudi midi, un message de Montréal

nous apprenait que la victime de ce bru-

tal assaut venait de mourir.

En quelques instants, la nouvelle de

cet attentat se répandit comme une

trainée de poudre dans le paisible et co-

quet village de Ste-Adèle.

L'huissier Longpré, prévenu immé-

diatement se rendit à pied de la gare de

Ste-Adèle à Piedmond, sur la voie fer-

rée. Il parcourutla distance en vingt

minutes, ce qui est un record. A Pied-

mond, I'huissier Longpré aperçut les

deux individus soupçonnés, qui se pro-
menaient sur le quai de la gare.

L'agent de la gare, mis au courant

demanda aux deux individus ce qu’ils
attendaient.

—Nous n'avons pas d'argent, dirent-
ils et nous attendons une chance pour

prendre le train de Montréal sans payer.

L'agentleurdit que le prochain train—
celui qui arrive à St-Jérôme à 5.30 heu-
Tes p. m.—les transporteraient gratuite-
ment, mais jusqu’à St-Jérôme seule-
ment, et il leur donna deux billets de
passage que l'huissier Lohgpré Sem.
Pressa de payer à leur insu.

L'huissier envoya de suite un message
au constable Ratelle, ici, lui donnant
l'ordre de se muuir d’un mandat d'atres-
tation et de se rendre au train “pour ap-
Préhender les deux misérables. *
Les nommés Elliot et Fitzgerald, sui-

vis de l’Hussier Longpré, qui ne les per:
dait pas de vue, descendirent du convoi
À Saint-Jérôme et tombèrent dans les
bras du constable: Ratelle, qui opéra leur
Arrestation et les conduisait au violon,où ils passèrent la nuit.
pce matin, ils furent conduits de-
You M. le Jugede paix Emmanuel

Urnier, pour v subir leur procès.
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MM. Nantel & Rochon occupaient

pour la poursuite et MM. Prévost &

Rinfret défendaient les accusés.

Après avoir entendu plusieurs té-

moins, la Cour a décidé de maintenir

l’arrestation et d'envoyer les accusés en

Cour Criminelle à Ste-Scholastique, pour

y subir leur procès.

L'huissier Longpré mérite de chaleu-

reuses félicitations pour la manière ha-

bile avec laquelle il a opéré l'arrestation

des accusés. Il a montré un flair de

lui n’ont jamais eu. Notons que c’est

la première arrestation que l'huissier

Longpré ait jamais opérée.

—Deux équipes de foot-ball viennent

d'être formées dans notre ville. Ce sont

le *‘Shamrock’’ et les “Laurier”. Ces

deux équines se proposent de nous amu-

ser gratuitement tous les dimanches sur

le parc Labelle. Les parties commence-

ront à deux heures et demie et finiront

à cinq heures. Voici les noms des joueurs

de chacune des équipes :

“Shamrock” Positions “Laurier”

A. Traversy, cap. Goal Ad. Giroux

P. Thérien, Défense R. Pepin

G. Villeneuve “ A. Brunette

N. Beauchamp “ J. Galipeau

E. Gauthier Ailes L. Crevier

R. Arkell V. Savard

0. Drouin Attaque F. Vézina

F. Bélanger “ F. Savard, Capt.

H. Parent ‘ R. Traversy

—M. L. N. Dupuis, de Montréal, no-

tre ancien concitoyen, était dans notre

ville ces jours derniers.

—M. J. À. Clermont, chef de police

de St-Louis du Mile-End, et madame

Clermont, étaient en visite chez M. J. E.

Clermont, surintendant de la Métropo.

litaine, la semaine dernière.

—L'épouse de M. le Dr Wilfrid Gri-

gnon, madame J. J. Grignon et Mille

Blanche Grignon sont parties mardi der-

nier pour le Nouveau-Brunswick, où elles

passeront un mois dans la famille de Ma-

dame Wilfrid Grignon.

Nous leur souhaitons un henreux

voyage.

—"“Le Triomphe de la Croix,” de M.

Julien Daoust, a été joué dans notre

ville, jeudi soir, avec un immense suc-

cès. Tous les: artistes de la troupe de

M.Daoust"se sont acquittés de leurs rô-
les avec -uhe perfection‘digne* des plus

grands éloges. oo : 7

Nous ne mentionnerons aucun tom,

car tous, sans distinction, méritent les
compliments lésplus flatteurs.
La musique'àêté fournie Far la fanfa-

re Säint-Jérôme, sous ladirection dit Dr
Heilfi Prévobt,etelle s'est très bienac-
quittée de satâche-‘ -

Ljassistgnice;rnous le‘regrettons,n’é-
tait pas nombreuse. - Notre public a été

si souventes fois- déçu par les troupes
étrangères qui sont: venues nous viditer,

qu'il ne s’attendait pasà voir une répré-

sentätion’ aussi artistique, ‘Antarprétée

par des comédiens de premier ordre.

C’est ce qui explique lesnombreuses abs-
tensions quenous avons remarquées. Ce-

pendant,les nomsde M. Julien Daoust,

de madameet monsieur'Bouzelli, étaient 
; *

Ce es aw eh IE ce

policier, que de plus vieux huissiers que |
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Juspar année pourvotre famille Du bureau ‘‘Archambeault & Cholette

J. E. TRUDEL
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J. TRUDEL, ST-JENONE.
Directeur.
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Terrebonne.
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St-Jérome, P. Q.

Fait toutes sortes de transactions.d'ias
gent.  Escompte les billets de commerce
et les billets d’encan.: Faït toutes espèces
de collections. ‘Traites émises sur toutes
les parties de l'Amérique. ‘Traite des
pays étrangers encaissées au taux le plus

 

Po
ur

le
s
Fé

te
s,
L
E
G
U
M
E
S

ct
F
R
U
I
T
S

O
U
E
T
S
d
e
t
o
u
t
e
s
s
o
r
t
e
s
,

S
U
C
R
H
R
I
E
S

ac
he
té
es

da
ns

le
s

me
il

le
ur
es

m
a
i
s
o
n
s
d
e
M
o
n
t
r
é
a
l

et
To
ro
nt
o,

O
R
A
N
G
E
S
d
e
1
0
)
50

ét
s,

la
d
o
z

 

 
 

3 bas. Intérêt alloué sur dépôts.

sasez R. DESCHAMBAULT,

@ Une visite est sollicitée. as |18-v01—10. Génarer

Marchandde

Glacières, Ferronneries,
Poeles de Cuisine Peintures,

. . . et autres, Tenis,
Courroie pet

ur Mo
Scies Render es, Ferrerie, ot

Bynanite, Perdianterie,

Bic, Bis

MOULINS A COUDRE de $25.00 et $30.00.
LAMPES ÉLECTRIQUES de qualité supérieurepour:2§icts,

BICYCLETTES RED BIRD, de Brantford, Ont.

Bic, Me

 

AVIS AUX MARCHANDS.—Instruments aratoires, tels que Faulx, Fourches,
Grattes, Haches de toutes sortes, vendus à prix garantis aussi bas que ceux de

Montréal.
sr” Clous, Broche à clôture, Blanc plomb, Huiles, Peinture préparée, etc.

au prix du gros. 7

S. G.LAVIOLETTE,
COIN DES RUES ST-GECRGES EISTS-ANNE. OT-JEROME

167-0141, 4

MONETTE & VEZINA
Manufacturiers et Entropreneurs-Constructeurs |

ST-JEROME, P. Q.

CLOS DE BOIS GENERAL

Bardeaux, Lattes, Pin, Pruche, E Bois blanc, Bois franc, Bols de
charpente detoutes dimensions, Bois p » Jalousies, Portes, Chassis, Mow-
lures, Tournages, Découpages, Rtc., Etc. |

PRIX SPÉCIAUX POUR LE COMMERCE DEGROS

Sets

de

Chambre de

$8

à $75, Sets de Salon de

$15

à Seco, Sets de Salleà

Diner de $15 à 97 ,

pod

Ak bieSeat, Voitures d'ax-

fonts, d'hiver et d'été, Poles de luxe pour rideaux, Cadres et Gravures de tous

 

  

t de meubles de toutes les qualités et de toüs les prix.
nin.des rues St-Georges et Ste-Julie, dans le bloc Vauier, ouver

tous les“jours jusqu'à 9 heures du soir.

“Toutes commandesexvoyées aumagusia ou À Le manafecture seront exéow

immédiatement et x . 0

eetes € LePrat achetées par Mocette & Vécins. oo
& VRZINA entreprennent le construction detoutessort

70.2

J. V. LEONARD | M. JOS. CORBEIL
° ANOCAT AGENT D'ASSURANCE

‘ LR JEROMEPQ
ST-JEROME, Co. TERREBONNE coin Pile ototo ‘vo

ï0 ïabe M. CoORBEIL ‘représente toutes: les

uis lle .

|

meilleures Com guies d’Assurances suf

—HUISSIER, COLLECTEUR, Erc.— la Vie, contre

 

 
  une’garantiesuffisante de làbonneinter-

e Feu, les Accidents et
,| Garanties. :
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jE ve CL Co. ry mn

+

NANTEL&ROCHON

Suit. toutes -les/cours ‘d district de ‘

RUE LABELLE Ses BLOC RICHARD des GANTONS du NORD
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prétation du grand drame qu'il uous a

été donné d'entendre.

 

BAUME RHUMAL

Toux, rhumes, bronchites, maux de
la gorge et de la poitrine, sont infaillible-
ment guéris par l'usage du BAUME RHu-
MAL. N’oubliez pas que tous les phar-
maciens et tous les droguistes vendent ce
remède,

JALOUSIE
Dans la chambre d'un hôte) meublé de

province, ils passaient tous les deux leur

journée, sous clef, en tête À tête : le pe-

titichien hargneux roulé en boule sur le

lit encore défait de sa jeune maîtresse,

l'enfant chétif, avec des yeux démesurés,

collant sa figure pâlotte à la vitre noire.

Jamais ils ne jouaient ensemble, jaloux

l'un de l’autre et se haissant d’instinct.

Le soir, à cinq heures, l'actrice ren-

trait de sa répétition. L'enfant l'aper-

cevait le premier quand elle tournait le

coin de la rue, sur le trottoir. Dès le bas

des marches, le petit chien reconnaissait

le clic-clac de ses bottines. Et ils se pré-

cipitaient. tous les‘deux vers Ja jorte,

l'un aboyant, l'autre criant :Manin |ps

voulant tous deux obtenir la première

caresse,

 

La clef tournait dans la-serrure. . Élle|
entrait. Très blonde sous un‘gfandicha-|
peau mousquetaire, les yendgris ayant
un reflet glacial, elle traînait-unelongue
amazone de velours'noir usée, ples e "de |
reflets blancs, éraillée aux boutonnières.
Le petit chien’ sautdit après ‘sa jupe

jusqu’À ses mains. Elle disait -

— Tout beau, Tatave, tout beau !

Elle le prenait dans ses bras, baisait
son museau luisant, sa toison blanche

frisée.

Debout devant elle, la tête basse, les

narines serrées, l'enfant attendait son

tour. Bien souvent. la caressë'nevent,

pas. » Enrevanche, il était bousçulégé- |9

gulièrement, ayant toujours commis

quelque méfait dans sa journée, renversé

Ia ho}i A;seCGEHgne

gravilre:ol 4 ‘vecSte Sefrmin$pour| ©
les lèvreset balayéley Plancher avec. la),
patte de lièvre:

Alors la jeune femmése ha ‘etMià

souffletait de ses doigts secs:"~~~ --

—Ecoute, polissof,“disditéélie; “c'était:

ze’sobriquetdi petit, le sei] rom quitse
fatsjamais‘connu, s1“fu coftinuks à me

faire enrager, Je:ne te parederai,Pas aavec

soi, Jeteyendraiaau TABIONQUE,

Et,Polisson soupirait,“IaFottritie ggor:

flée de'larmes,à la‘pensée -de xpartir, de

ne plus voir jamais cette, mèrecapricieu-

se, ayant pour elle une tendresse - inson-

dable, débordente, trop large pour un

cr‘d'enfant. ©

Quand elle ne.lienfermait: pas(dansun

affreüx cabinetnoiroti I'oh yétaie "pale-
méle les -débarras et la défroque, elle
l’attirait sur ses genoux, lui baisait pas-
sionhéméatTétgeux ofA" javres¥iou
bien faisant deuXtüœuds d’un rubän cou-
pé en parties égalès, ellelen attachait les
boucles‘de'son fils ét la frisute ‘de’ son
chien, disant : .

' ~—Je veux que vous vous ‘aimiez com-

“mdBlix petils frères. ©
« Mais:. ces phases d’attendrissement

realy og
Pon

étaient courtes et rares. Presque. tou-

jours T'atave était bien accueilli et Polis-

son rebuté,

Le soir, quand M. Auguste, leiperru-

quier des artistes montait .coîffer.l'actri-

be, l’enfant était enfermé dansla.garde-

robes, où il attendait, assis dansl'obscu-

rité sur une malle. Pendant ce temps,

le petit chien couraiià son gré dans la

chambre et, pour narguer son ennemi,

venait japper contrela porte du débar-

ras,

Enfin, lorsquearrivait l’heure de re-

tourner au théâtre, la jeune femme em-

portait Tatave sous son bras. Et Polis-

son, laissé sans lampe parcrainte dufeu,

mordait ses draps de jalousie, couché

sur le canapé,tout-seul,
Il pensait:

—Si Tatave pouvait mourir, maman

m'’aimerait plus.

Etcette idée étant devenue fixe dans

son esprit, il rêva de tuer le petit chien.

Soulevé sur le coude, il serrait son oreil-

ler à pleines mains, songeant:

—Serais-je assez fort pour l’étran-

gler?. _ : =n

Ses Inites chaudes<Vwbaiett"sur sa

poitrine nue ;-mais la pensée qne T'atave

souffrirait beaucoup avant de mourir ra-

fraichissait sa douleur.

+ “Donc,un jour à déjeuner il but son

café sans“canard”, cacha le sucre dans
sa pocheet, sagmere partie, Ss*approcha

de Tatave. avec des calineries hypoeri-

tes. .se Ct +

Le roquet s’était.tapi aus chaud, dans
les plis d’un peignoir tombé sur la des-

cente dulit. Seuls, son museau et sés

deux, ronds comme des têtes de clous sor-

taient du fouills des dentelles. Il com-

mença par gronder ; mais, vaincu par la

gourmandise, il sortit de son nid, lente-

ment et, ayant plusieurs tois flairé le su-

cre,Jéché ses>babines, il leva la tête, et,

ouvran la gueule,

qu’on lfi éffrait.

saisit la friandise

‘’Alois Penfantse pen-

cha commebos caresser, glissa les

dei rtsSOUS,Jes,oreilles brusquement, à

deu x mains, saisit Tat Ve AJa e,

Le chien Tachale sucre ‘secoué ‘d’une

toux ranqe: l'enfant'évitait de le re-

(@arder.4 IL"sentait seulement dans sa

 

| paume la chaleur du cou de Tatave.

{Tong d'un çoup il,pqussa un cri : la bête

l’avaitmordusyiolemment. . ,.;

Prisde ragepil’‘âttira À soi‘oreiller:du

‘fit, et l'ayant‘Pladé sous soi‘genouéTap-

4 plya dur‘in téte'dichien. Pendant quel-

Hines niiiiites le:éorpé-du-Toquet “dressé
sir;Tes pattes:déderriéte”“Bertdéinena,fp-
rieusement. Puis, les membres se raidi-

rent, restèrent 3tmmôbiles,
‘Ban 1,

Polisson se releva. Il ne regrettait:pas
cequDir”avait:fait;‘maisirététait: gêné par
Ta,présence du petit.cadavre,oI&itla
‘pensé&dè lejeter patla feiêtrèrét de di-
re À sa mèreque Tatave ‘l'avait sdivie,
s'était perdu Il songea quedes voisins
pourraient I'apércevoir, et résigné d'a-
vance aux coups,dl8assit.sur le canapé
pour attendre. ‘Sa ‘nain  mordue le fai-
sait souffrir. Il la plongea dans la cu-
vette, ‘amuséde yoit le sangmonter en
petits filets à la surface de l’eau. bruit des talons de-sa mêre, -et commeil:

‘Enfin, dans l’escalier, il‘entènidit'lel

se levait pouraller au-devant d’elle, il

sembla que Tatave avait bougé. Mais

le petit chien était bien mort, et l’actrice

en ouvrant la porte, ne vit que son en-

fant accouru à sa rencontre.

Négligemment elle lui caressa les che-

veux, et, tdut étonnée de ne pas enten-

dre les jappements de Tatave, elle de-

manda:

—Où est donc petit frère ?

L'enfant ne répondit pas.

dit d’une voix menaçante:

—Voyons, parle, tu lui as onvert la

porte, tu l’as fait sauver ?

Elle poussa un cri. Elle venait d'a-

percevoir le petit corps blanc, inerte,

étendu sur la descente du lit.

Vivement elle s’agenouilla,

Alors elle

prit le

chien dans ses bras, et, encore coiffée de

son grand chapeauà plumes, elle s'aban-

donna à une douleur bruyante, dramati-

que.

‘Tout pâle, les dents serrées, Polisson

regardait sa mère baiser le corps du

chien. En se relevant l’actrice vit la fi-

gure bouleversée du petit, et apercevant

la blessure de son pouce, le saug sur le

tablier:

—Quit'a fait cela? demanda-t-elle,

prenant l’enfant par les épaules ?

Polisson la regarda bien en face et

dit :

--C'est Tatave. Je l'ai tué parce que

tu l’aimais mieux que moi,

Il se sen-

tit saisir par le cou et jeter dans le cabi-

net noir avec une telle violence, que sa

petite tête ayant heurté contre l'angle de

la malle, il s’évanouit.

Quand il revint à soi au bout d’une

heure, aucune rais de lumière ne filtrait

par le trou de la serrure ni sous la porte.

Mais dans la chambre il entendait quel-

qu'un sangloter doucement, dans l’om-

bre.

Un cri de rage lui répondit.

Alors il s'agenouilla contre la porte,

et, le cœur brisé par cette douleur qu’il

avait causée, il murmura, les mains

jointes avec une angoisse inouïe:

—Maman, vends-moi au ramoneur et

achète un autre Tatave.

ras jamais, jamais !

Hucues LE Roux.

Tu ne me ver-

 

 

{INTESTINS,
Les Organes Digestifs régulariste
et rendus à leur ectivité normale
psr'l'usage des... .0 0000 On

PILULES
DE NOIX LONGUE

5NGALE,
PourlesPedrarevelSoodgrog
Constipation, Déserére6 1[) eset
citesn'ont pas f'égales.

_ EN VENTE PARTOUT, 2GC. La sore,
CU RIPEDIEES PARLA MALLE BUD : ‘

RECEPTION DV PRIX

STANTON'S PAIN RELIEF,
* - mswest avenue ev srvenné]

Quérit ee Rhumatiemes, Coliques,
Eaterses, Névraigie, Etc.

sn voure ranvour., PrixBC, Le opurems;
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GRATIS,Un,der
sérieux sur les mdes nerfs et une ald€chantillonde notrenede sont envoyés gratuite:ment A ceux phd Toutdemande.aux Pativres sur,tout. KOENIG AED,CO. 100 phe Lake,Chien ow. En v

les pharmaciens. $1.00 la boutetile, 6 Honeschez

206-3. 3

Hotel Deschambaut
LS. DESCHAMBAULT, Prop,

ST-JEROME, P.Q.
tesss

- Cet hôtel récemment construit, situ
rue Labelle, en face du pont Brière, me ria
mande au public voyageur et aux touristespe
sou site magnifique, ses chambres spacieuses ee
bien aerées, son service parfait.
La cuisine est de première classe, et lebé:

vette contient les plus fines liqueurs et les ciciga-
res des meilleures marques,
Cet hôtel possède toutesles dernières amétio

rations modernes : téléphone, installationélec.
trique, etc.
L'omnibusde l’hôtel transporte gratuitement

les voyageursà l'arrivée et au départ de tou
les convois du C.P,R. et du Grand Nord.

Prix Modérés.

|

  

-

Anthime Richer

HOTELIERanni

 

Nominingue, P. Q.

INS, Liqueurs et Ciga-

res de premier choix.

e © ©

Bonnes chambres et bonne
pension.

e o 09

Voitures à la disposition des

touristes. -23-8-2-1.

  

 

 

TÉLÉPHONE No. 55 bo
SSSA

Borrx DE Poste 152

J. E. PARENT
ST-JEROME,. P.Q.

Argent à prêter, 4 5 et 6 p. c. sur Policesd'a
surance de Fe et sur propriété. Achats deps
ments et de créances de toutes sortes. - Pr
aux corporations. Achats et ventes de p>
priétés,

M. PARENT représente diverses compagnies ‘
d'assurances sur la vie et contre le feu.

LALA OTTAWA FIRE INS. Co.,
CANADA FEU, LA LONDON FIRE
INS. Co., THE EQUITY FIRE INS.

Co., ETC. ;
de feu à

Wymortauronsàlas dede cs
! otatre

quisouschabgede15À20p.er
Que les compagnies combinées.
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La Librairie st-Jérèmerid
EDIFICE PARENT —Près pu Mazced

ST-JEROME

‘ Saus contredit a meilleure librairie de4
Jérôme: On y trouve tout ce qu’il y ade
dans sa ligne de commerce. TS

Livresd’Ecoles, Livres de Piété ordinaires@
deluxe, Papeterie, Cartes à Jouer. eo gree
adétail, Rideaux (blinds); àritir dede 3$
2.50, Supports nouveaux pour, ‘dés

et’leursOrnements, Papier Vert etsutretred
blecouleur, Tapisserieh bon marché par”aire
‘place aux achats d'automne.

Grands et petits Miroirs à prix réduits.
- Bel aésortiment de Montres, Chaînesaps

de Mariage et autres Bijouxde“raSin
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tents |: LA-NATIONestipubliéerpar La ciTE
IM 3 gern‘dyes.| meriede seiut-Jérôme,Toen est Tes

senterie, dentition dow! tte—Precure Jif |éditeur,et est im R, AiméTi
ce » En veste 3e bouteille- (| imprimeur, à SaintJérômePa o

 


